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U , ( Géogr. ) nom de deux villes & 
de deux rivières de la Chine, mar
quées dans l’ Atlas chinois, auquel je 
renvoie les curieux, .fi ee nom vient 
à fe préfenter dans leurs leétures. 
( D . J .)
J U A N  de  P U E R T O R I C C O ,  

sa n  , ( Geog. ) ou Amplement Porto- 
Ricao, île de l’Amérique méridio

nale, entre les Antilles, de 40 lieues de long fur 20 de 
large. Elle fut découverte par Chriftophe Colomb en 
Obtobre 1493; elle eft remplie de montagnes fort hau
tes, de rivières & de vallées; abondantes en fucre, en 
caile & en bœufs, ü n  y trouve plulîeurs arbres fingu- 
liers. Ses mines d’or font ou épuifées ou négligées, 
faute d’ouvriers.

La principale ville, commencée en 15-14, eft Puer- 
to-Ricco, que les François nomment Portoric. Son port 
eil fpacieux, à l’abri des vents, & commandé par une 
forterelïe ; mais Drak prit Puerto-Rhço en 15-95-, & fit 
dans cette ville un riche butin ; Baudouin, général delà 
Acte hollandoife, eut le même fuccès en 16x5-. Portoric 
eft limée fur la pointe feptentrionale de l’île , à 80 lieues 
de S. Donvngue. Long. 312. lotit. 18. 30. ( D . J .)

J U A N  DE LA F R O N T E R A , s a n , ( Geogr. ) vil
le de l’ Amérique au Chili, au pié des Andes, dans la 
province de Chicuito, près du lac de Guanacacho. Le 
terroir de_ cette ville eft habité par des Indiens tributai
res du roi d’Efpagne. Elle eft à 120 lieues de Lim a, 
35" N . E. de Saint-Iago. Long. 311. latit. mérid. 23.

J Ü  B A R T  E , f. f. ( Hiß. nat, ) efpece de baleines 
qui n’ont point de dents; on en trouve près des Ber
mudes, elles font plus longues que celles du Groenland, 
mais elles ne font point de la même grolfeur. Elles fe 
nourriilent communément des herbes qui fe trouvent au 
fond de la m er, comme on a pû en juger par l’ouver
ture de la grande poche du ventricule de ces animaux, 
qui étoit remplie d’ une fubftance verdâtre & femblable 
à de l ’herbe. Voyez les Pranfaélians philofopbiques, 
née 1665% »°. x.

J U B E , f, m. (Phéolog.) tribunes élevées dans les 
églifes, & fur-tout dans les anciennes, entre h nef & 
le chœur, & dans laquelle on monte pour chanter l’é- 
pître, l’ évangile, lire des leçons, prophéties, & c .

Ce nom lui a , dit-on, été donné, parce que le dia- 
cre,.’ fofdiacre ou le£teur? avant que de commencer ce 
qu’ il doit chanter ou réciter, demande au célébrant fa 
bénédiction, en lui adreifant ces paroles '.jubé Domine, 
benedicere. '

O n le nomme en latin arnbo, qui vient du grec *»*- 
ßtMaa, parce qu’en effet on monte au jubé par des degrés 
pratiqués des deux côtés. D ’autres veulent que pour 
cette raifon on le dérive d^ambo, amborum, deux . E ty
mologie qui paraît bien froide & bien forcée.

C ’eft à caufe de ces degrés qu’on a nommé graduel 
la partie de la meife qui fe chante entre l’épitre & l’ é
vangile, L ’évangile fe chantoît tout au haut du ju b é, 
&  l’épître fur le pénultième degré.

On voit peu àojub/s dans les églifes modernes, il y 
en a même plulieurs anciennes où on les a fuppnmés. 
M . Thiers, dans un traité particulier fur les jubés, a 
regardé cette fuppreffion prefque comme un facrilege, & 
donne le* nom lîngnlier d’ambonoclaßes, ou brifeues de 
jubés , à ceux qui les démolilloient, ou qui en permet- 
toient la deftruétion que la vivacité de fon zèle n’a pour
tant point empêchée. Voyez A m b o n . Voyez avjji nos 
P I. d'' Archtt.

J U B E  F A  , f. m. (H iß . nat. B ot.)  c ’eft un arbre du 
Japon, de la groffeur du prunier, dont les fleurs & les 
baieŝ  reifemblent à celles du troefne . Son écorce eft 
verdâtre. Ses feuilles font en g;and nombre, difpofées 
l’une v:s-à-vis de l’autre, dé figuré ovale, tendres & fu- 
jettes à fe flétrir bien-iôt. L e noyau eft blanc, d’ un goût 
allongent & cauftiqne. Ses baies palïent pour venimeufes.

J U B I L E ',  f. m. ( Phéoiog. ) fe difoit chez les Juifs 
de la cinquantième année qui fuivoit la révolution de 
fept femaines d’années, lors de laquelle tous les efcla- 
ves étoient libres, &  tous les héritages retournaient en 
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la poffeflîon de leurs premiers maîtres. Voyez A nnée 
&  S a b a t h .

Ce m ot, fuivant quelques auteurs, vient de l’ hébreu 
jobel, qui lignifie cinquante-, tuais c ’eft une méprife, car 
le mot hébreu jobel ne lignifie point cinquante , ni fes 
lettres prifes pour des chiffres, ou, lélon leur puilfance 
numérale, ne font point fo ,  mais 10, 6 , 2 & 30, c ’eft- 
à-dire 48. D ’autres difent que jobel lîgnifioit un bélier, 
& qu’on annonçoit le jubilé avec un cor fait d’ une cor
ne de bélier, en mémoire de celui qui apparut à Abraham 
dans le buillon. Malîos croit que ce nom vient de Jn~ 
bal, qui fut le premier inventeur des inftrumens de M h- 
fique, auxquels pour cette raifon on donna fon nom . D e 
là enfuite les noms de jobel & de jubilé  pour lignifier 
l’année de la délivrance &  de rém iflion, parce qu’on 
l’annonçoit avec un des inftrumens qui ne furent d’a
bord que des cornes de bélier &  fort imparfaits. D i-  
¿lion. de Prévaux.

Il eft parlé allez au long du jubilé  dans le xxve cha
pitre du Lévitique, où il eft commandé aux Juifs de 
compter fept femaines d'années, c ’eft-à-dire fept fois fept, 
qui font quarante-neuf ans, & de ianétifier la cinquan
tième année. Les Chronologiftes ne conviennent pas fi 
cette année jubilaire étoit la quarante-neuvième ou la cin
quantième. Les achats qu’on faifoit chez les Juifs des 
biens & des terres n’étoient pas à perpétuité, mais feu
lement jufqu’ à l’année du jubilé. La terre fe repofoit 
auffi cette année-là, & il étoit défendu de la femer & 
de la cultiver. Les Juifs ont pratiqué ces ufages1 fort 
exadlement jufqu’ à la captivité de Babylone. Mais ils 
ne les obferverent plus après le retour, comme il eft 
marqué dans le talmud par leurs dodeurs, qui alîurenc 
qu’>l n’y eut plus de jubilés fous le fécond temple. C e
pendant R. MoiTe, fils de Maimon, dans fon abrégé du 
talmud, dit que les Juifs ont toujours continué de com
pter leurs jubilés, parce que cette fupputation leur fer- 
voit pour régler leurs années, & fur-tout chaque feptie- 
me année, qui étoit la fanbatique, & certaines fêtes qui 
dévoient régulièrement revenir à des teins marqués. M . 
Sim on, fupol. aux cérémnn. des Ju ifs.

On donne aujourd’hui le nom de jubilé à une folemni- 
té ou cérémonie eccléiiaftique qu’on .fait pour gagner 
une indulgence pléniere que le pape accorde extraordi
nairement à l’Egiife univerfelle, ou tout au moins à 
ceux qui v ’lîtent les églifes de S i Pierre & de S. Paul 
à Rom e. Voyez In d u l g e n c e *.

L e jubilé  fut établi par Bonîface V III. l ’an 1300, en 
faveur de ceux qui iraient ad limina apoflolorum, & il 
voulut qu’il ne fe célébrât que de cent en cent ans. 
L ’année de cette célébration apporta tant de richeiTes à 
Rom e, que les Allemands l’appelloient l'année d 'o r , & 
que Clément V I. jugea à propos de réduire la période 
du jubilé à cinquante ans. Urbain V I. voulut qu’on le 
célébrât tous les trente-cinq ans, & Sixte IV . tous les 
vingt-cinq ans, pour que chacun pût en jouir une foi$ 
en fa vie .

O n appelle ordinairement ce jubilé , le jubilé de l’an
née fajnte, La cérémonie qui s’obferve à Rome pour 
l’ouverture de ce jubilé , conlîlle en ce que le pape, ou 
pendant la vacance du fiége, le doyen des cardinaux, 
va à S, Pierre pour faire l'ouverture de la porte fainte 
qui eft murée, & ne s’ouvre qu’en cette rencontre. Il 
prend un marteau d’o r, & en frappe trois coups en di~ 
fant,  aperite mihi portas juftitiie, &c. puis on achevé de 
rompre la maçonnerie qui bouche la porte. Enfuite le 
pape fe met à genoux devant cette parte pendant que 
les pénitenciers de S. Pierre la lavent d’eaiubenite, puis 
prenant la croix, il entonne le te D eum , & entte dans 
i’églife avec le clergé. Trois cardinaux légats que le 
pape a envoyés aux trois autres portes faintes, les ou
vrent avec la même cérémonie. Ces trois portes font 
aux églifes de S. Jean de Latran, de S. Paul & de faillie 
Marie majeure . Cette ouverture fe fait toujours de vingt- 
cinq en vingt-cinq ans aux premières vêpres de la fcte 
de N o ë l. L e lendemain matin, le pape donne ta béné
diction au peuple en forme de ju b ilé . L ’année fainte 
étant expirée, on referme la porte fainte ia veille de 
N oël en cette maniéré. L e  pape bénit les pierres & le 
mortier, pôle la. prem ier pierre, & y met douze caffet- 
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